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“ L’enfant a droit à une part d’instruction, laquelle doit 
concourir à son développement intellectuel, physique et 
moral. Il ne s’agit pas ici de lecture, d’écriture, de calcul— 
simples instruments—il s’agit d’un enseignement technique 
qui lui permette d’accomplir les devoirs de sa carrière.”

Culture intellectuelle, culture physique, enseignement 
qui permette à chacun des nôtres de remplir les devoirs 
de sa carrière, qui lui permette même d’accomplir davan
tage et le mette en état de prendre sa place dans la multi
tude des situations nouvelles créées par le progrès et les 
besoins du temps su1" tous les points du pays.

Et il ne se dégageait que cette pensée de la poussée for
midable qui s’est ruée contre l’administration fédérale de
puis l’avènement du nouveau régime, qu’il ne faudrait pas 
trop se plaindre des ennuis sans nombre causés par les cher
cheurs de place aux maîtres du pays. Mais cette pensée 
s’en dégage très nettement.

Ceiut qui réussissent, ce sont surtout les spécialistes ; et 
ils réussissent d’autant mieux que leur nombre, très res
treint, les protège contre toute concurrence. Il suffi t d’ob
server les développements extraordinaires de nos ressources 
nationales dans tous les domaines, pour comprendre que 
les sciences appliquées nous conduisent, pour ainsi dire, 
par la main. Domaine forestier, mines, explorations géo
logiques, agriculture perfectionnée, partout nous rencon
trons le praticien qi>e des connaissances spéciales indi
quent d’avance et font rechercher pour les grandes entre
prises payantes.

Or, les Canadiens-Français, en tenant compte de certaines 
exceptions notables qui, du reste, confirment la règle que 
nous voulons établir, n’ont pas assez tenu compte de ce qui 
se faisait souvent dans leur propre domaine et n’ont pas 
tenu à prendre leur part des progrès qui passaient.

11 faut reconnaître là dedans, sans doute, une question 
de tempérament. Je ne sais plus trop quel auteur préten
dait que nous n’avions pas la tête faite comme les Anglo- 
Saxons. Le mot ne manquait pas d’humour, mais il nous 
tenait encore trop loin de la solution des problèmes qui


